Ca ns prend plu |>oUüqi 

Nous reproduisoni Mjourd’lnû 
TIW bon article do Soleil, qoi 
réaome trèa bien la ritrution du 
goaTernement Laurier et des d6> 
pense* faites par les Biens. 

Noos prions nos lecteurs de lire 
cet article avec attention. Il 
portera profit. L’article est intî* 
tnlé "Ca ne prend pins;" mais 
des articles comme celni-là pren* 
nent bel et bien. 

Les conservateors trouvaient, voleur 
en ld*28, que les libéraux depen» | 
saient beanconq trop. Ils ton* 
naient à qui mieux mieux • ontre ^ >< 
l’administratiou McKenzie, dont 
le dernier bndjet n'éUit, pour les 
dépenses, que de 128,718,071. , ^ 

Ils organisèrent donc un véri* __ 

table charivari contre le gonTe^ 
nement libéral qui, disaienMls, 
minait le pays par ses extrava¬ 
gance, ses dépenses exagérées ! 

Le peuple se laissa prendre à 
ces vaines et faosses clamenrs et 
ponsss ses sanveors an timon des 
affaires. Malgré le mirage quel¬ 
que pen éblooissant de la protec* ' 
tion qui. an débat, coïncident 
avec le retour des Iwnnes an¬ 
nées, jeta on éclat passager snr 
les premiers effets de leur politi¬ 
que, ils n’enrent qn’nn succès 
des pins éphémères. 

Cependant ils avaient bel et 
bien promis de gonvemer en dé¬ 
pensant moins qne les libéraqz. 

Nous en tronvons la preuve 
dans la brochure' anglaise de sir 
David McPherson, l’nne des plus 
documentées de la littérature 
to^ de ré{X>qoc. 

L'auteur, homme politique 
important, épris d’nne rage tout 
à fait subite de retranchement, 
vouait M. McEonzie aux gémo- ' 
nies, parce qne les dépenses 
avaient atteint le chiffre de $28,- 
713.076. 

11 s’engageait è mieux que 
cela. Si notre parti arrive au 
pouvoir, disait-il, nous ne dépen¬ 
serons pas antant. La somme 
de $22.000,000 es^plns qne suffi¬ 
sante. 

Sir Leonard Tillj qui fut mi¬ 
nistre des Finances dans le gou- 
vemement du vieox sir John, 
disait dans le même temps, an 
“Mechanics Inslitnte” de St. 

Jean N. B„ $22,600,000 était 
un chiffire samsamt et qne le par¬ 
ti s'engageait à ne pas dépenser 
plus nne fois an pouvoir. 

Tout le monde sait ce qni est 
arrivé. Les biens sont montés 
an pouvoir et les dépenses sont 
montées avec eux sans jamais 
s'arrêter. Elles étaient rendues 
au total de $42,000,000, presque 
le double des dépenses libérales 
de 1877, lorsque les électeurs fa- 
tiqnés de ce r^me néfaste leor 
fit faire la colbnte de 1896. 

Aujourd’hui, tout comme en 
1878, les oonservatenrs se re¬ 
prennent à crier contre les dé- 
penaea dn cabinet Laoriei, mais 
ça ne prend plna. 

Ils ont beau dire et promettre 
qu'ils feront mieux qne les lib^ 
rsnx si l'administration leur est 
de nonveaa confiée, ils sont trop 
connna et ça ne prend pins ! 

Ils ont trop favorisé les mono¬ 
poles et lea combines dans le 
passé, pour qne le peuple les 
prennent an sérieux lorsqu’ils 
se proclament les amis de rou- 
vrier, de la classe lâboriense, 
du pauvre monde. Ca ne prend 
plus! 

On sait trop bien qne durant 
leur 18 ans de ^onverae, ils ont 
constamment ignoré la cluse 
agricole, repousunt les pétitions 
des cnltivatenrs qui s’adresssjenl 
à eux dans leurs pressants be¬ 
soins, et refusant systématique¬ 
ment de faire quoique ce soit 
pour que l’électorat s’arrête au- 
Mord'bui le moins du monde, i 
leurs promoeae* meusongères, à I 
leurs paroles miellsuses et trom¬ 
peuses. Ce sont les exploiteurs 
de la bonne foi du peuple, et ça 
ne prend plus ? 

C’est en vain qu’ils invuite- 
rônt des scandales contre le gou¬ 
vernement Laurier, pour le dé- 
préciar et lui £aiie perdre la con¬ 
fiance populaire. Las crimu „ 


politique* dont ils ont souillé | 
leur parti et qui ont fait monter, 
le rouge de la honte su front de 
tous les bons patriotes, sont trop 
récents et trop révoltants ponr 
qu’ils aient le droit de faire des 
reptochea à lenrs adversaires. 
Ils peuvent crier et s'égosiller 
tant et tant, ça ne prend pins ! 

lis ont été psijnrés i tons 
leurs serments politiques et lors¬ 
qu'ils viennent reprocher s l'ad¬ 
ministration libérale d'avoir 
manqué à ses promesses envers 
le pays, on les regarde comme 
de msnvais farceurs, comme des 
voleurs ponr mieux dissimuler 
leurs propres rapines. Ca ne 
prend pins ! 

Ils avaient une belle corde à 
battre et qn'ils ont usée, on pour¬ 
rait dire, dans les élections géné¬ 
rales de 1886, 1891 et 1896; le 
manque de loyauté des libéraux 
à la couronne britanniqne Les 
électeurs savent très bien msin- 
tenaut qne l’éole de M. Lanrier, 
quant à la loyauté, est comme Is 
femme de César, an-dessnsdetont 
aoupçon. Aussi n’*n est-il pins 
qnrâtion. Ca ne prend pins ! 

Ils essaient bien encore à faire 
croire an peuple que les libéraux 
sont incapable* de gonvemer, 
qn'ils ne sont bons tout an pins 
qn'à faire de l’opposition, mais 
les faits, des faits indéniables 
aossi évidents qne le soleil en 

E dein midi, .leur portent an so* 
ennel démenti. La prospérité 
sans précédent dont nous jouis¬ 
sons à l’heure qu’il est, due après 
la Providdence, à la politiqne 
saga et éclairée, pre^pressive et 
éne^ique de M. Laurier, rend 
témoigna^ pins qne tonte paro¬ 
le bnmaine, de l’habilité et du 
savoir faire politique de notre 
gonvemement libéral. Inntile 
ponr ces bons bleus de dégoiser 
contre nos chefs avec de pareil¬ 
les niaiseries. Ca ne prend 
pins! 

En un mot, tontes lenrs acen- 
salions n'étant nullement fon¬ 
dées, ne sont plus devant le 
oorps électoral qu'antant de hâ¬ 
bleries. de paroles en l’air qne le 
vent emporte comme tout ce qui 
vient de démagogues aux abois. ; 
Qu’ils essaient encore lenrs ; 
vieux trucs ou qu’ils en inven- ' 
tent de nouveaux, peu importe. 
Ils sont trop connus. Ca ne 
prend pins et ça ne prendra 
plus I Le Soleil, 20 Oct 1900. 

^ I 

Cbamtire des isines pov le eeo* 
tra do Canada i Wiiui|ieg 

Il y a en à ffinnipeg la sa¬ 
medi le 20 dn mois cooraot une 
assemblée des membre* fonda¬ 
teurs de la chambre des mines 
ponr le centre dn Canada. M. 
F. W. Stobart présidait l’assem¬ 
blée qui avait pour but régler 
quelques détails d’sdministration 
Mon. F EL Malcolm, qui était se¬ 
crétaire de la chambre des mi¬ 
nes du Transvaal donna un 
aperçu de ce qni a déjà été ûit 
par la chambre des mines pour 
le dévelopi^ment des mines dn 
Lac des Bois. 

Les membres présents décidè¬ 
rent qu’en me des enconrage- 
ments obtenns, et des bons ré¬ 
sultats déjà appréciables, le mo¬ 
ment est venu de déveloper Ir 
champ d’action de c*tte institu¬ 
tion et d’appeler à son secours le 
support des capitaux de l'est 
qui sont directement intéressés 
an bon fonctionnement de nos 
district* miniers. 

U y aura nue autre assemblée 
samedi prochain pour décider 
lea moyens à prendre dans ce 
but. 

Inntile d’ajouter que l’expé¬ 
rience de Mous. Malcolm est nn 
bon appoint et qne nous voyons 
avec plaisir plnaienrs de nos 
amis en bonne position pour 
profiter du dév^oppement ex¬ 
traordinaire qni va se produire. 

Tout indique que nos mines 
seront bientêt pins connues que 
les fameuses mines de Johannes¬ 
burg. 

Nous n’anrons pas ds taxe de 
guerre à payer ! I 


L’AagrIetarre Fr m oophil e 

On écrit de Londres que Sir 
Ail^rt Rollit. dans an disconrs 
à ses électeurs, s'eet étendu 
longuement snr le maintien de 
l'entente i-ordiale arec la France 
qu’il considère comme dictée 
par le devoir et la sagesee. > 

“I>es chambres de commerce, 
a-t-il dit, ont fait récemment à 
Parts une visite dans ce bat, et 
des vues amicales ont été ex¬ 
primées avec M. Millerand et 
avec d'antres Français de distinc¬ 
tion. an coure d'une entrevue 
avec le président de la républi- 
qne, qni a témoigné à lord Are- 
bury. et à moi-même, la plus 
grande amalûlité et leur a accor¬ 
dé la pins aimable hospitalité. 

“La France est notre voisine 
la pins proche, a ))onr8uivi l'ora¬ 
teur : nons somme les meillenrs 
clients l'an de l'antre, etj'es'ime 
qn’nn poinfesseuii^ de la poli- 
tiqne étrangère de l’Angleterre 
est de cultiver nne amitié fran-! 
che et sioeère avec la France 
ainsi qne je l'ai recommandé 
dans nne rk'ente visite dans ce 
pays, aussi bien qu’en Angle¬ 
terre. 

‘'Ces sentiments sont partagés 
par lord Avebnry et par tons ses 
collines de la chambre de com¬ 
merce et i'inaiste vivements ponr 
que les électeurs les voient d’un 
oAl favorable.” 

On sait que Sir Albert BoUit, 
a été rééeln, à Londres, dans le 
quartier d'Islingteu. 


Sir te tatœ te 


CoBiDissios des Vestes de Tms 
d'Eeole 


AtU Mt par U prSaenla donttÿ qu'sn 
Tsrtu d«s ptKivoin el de l’mutiviO qui 
n'»Dt été c<<nféréi par itrdre de 8Ûn Ki- 
eellenoe, leOouvenieDr Qé»én] eaC<>D> 
•eil, me nummant owmme oommUeaire 
pour faire enquête anr certuinee préteo* 
duee irrteuUritie, «Um lea ventee dre 
Terree d’SoxIee. ÛUe durant le mnia de 
juin dernier, je pruoéderai k l'enquête 

Î i sujet dee ditee aevuentiona, et rnten- 
rai toutes lea pUintea à cet égard, *ua 
joora et lieui auirante aeroir: 

Hinoadtiea à fhntel de Ville, Lundi. 
S2<>et. à4P. M. 

Btrtle à l'HOtel de Villr, Mardi 23 
Oàt, à 7 30 P M 

RapidCit^à j-HMel de Ville. Mer¬ 
credi, 24 Oct. àSP. M 
(Iladstone, k l'hôtel de VUIe, Lundi 20 
Oet, à 2.30 P. M. 

Portage U Prairie, au Pakia de Justice, 
Hardi, 90 Oot. à 2.30 P. M. 

Aria dea aéaooea aui autres lieux dam 
la Prorinoe ■uirra. 

Daté à Wionipeg, le ftiêtne jour d'Oc- 
tobre A. D. 1000. 

J. E. P. PRENDBROA8T. 

Commiaeaire. 


' tKKnmant Coaunû^ire uour Su». Jt T* 
I qaaa iraaduleeeee ou 


lendmt Ire nUiniM av _.**** 

Virden. k on prie U Maia-m d-Kcl, 
V«dreiL, 16 Sm. k 1,30 P. M 

Leiiquêteaecuiiinuera aux autraa an, 

dftMU <rù («t eu Urn dea rwjtea, et arû 
aiibaoquent aem donné à oet ênrd 

J. E P. prbndeEast. 

...b'ï‘i‘D’''ïiïr' 


Fleury..,. 

Veut que 
tous ceux qui 
lisent ce jour¬ 
nal lui appor¬ 
tent leur pias¬ 
tre pourhabits 
et pardessus 
d’nommes et 
enfants ; des 
capots pour 
Dames et 
Messieurs a 
des prix très 
raisonnables. 

.... Fleury 

Donne des Timlirns Romps. 

D. W. Fleiipy 

668 Miia Slraet. 

Vœ-a-Vis THotel Brunswiok 

AVIS 


Avis publie eat per U présente, dunné 
anx éMcteura du diatriot électoral de 
Prcvnncher que M. Téleephon Pelletur, 
marohand de U ville de St. Bonifiûe, eet 
neaune agent d’élection de M. AJphonM 
Alfred Clemant La Ririète candidat k 
oetto aleciioo pour ce dUtriot électoral 
Avo. OxiTHiui . 
Olkier Rapporteor. 
Daté 8t. Booifaoel 
SOOotebr*. 1900./ 


Les Magasins, a departements de 


ROBINSON & CO. 

400 et 402 Bee Main Winnipeg 

Vendent, de* Marchandises sèches, des fonmitnres d'habil¬ 
lement pour homme*, des costomes ponr enfants, de* mode^^, des 
Jaquettes de femmes, des bottines ponr femmes et enfants, de l’E¬ 
picerie. 

Non* avons à notre emploi six ooramis français affables, qni 
à tonte heure de la journée se feront un plaisir de vons faire voir 
les excellentes marchandises qne noos avons constamment en ma- 
gssin. 

Nons sommes certains qu’nne visite à nos magasins et no 
examen de noa prix vons sera de gprand avantage. 

Flanellette depois 5c la verge. 

Q-ingham depuis 6c la verge. 

Comptoir spécial pour les costnnieB de femmes à des prix 
avantagea. 

Occasion oniqne, en corseta à 26c, 60c et 76c. 

Imprimés depn*a h, 8 et 10. 

Des asaortiments nouveaux en flanellette, flaneUe, draps et 
tweeds ponr l’automne, nous arrivent chaque jonr. 

BOBiSON & CO.' 


LA MAISON 

COLLIN & FILS. 


ST. BONIFACE, 

vous offre 

une occasion exceptionnelle 

ponr monter voire maison 

-EN ARGENTERIE-- 

AVIS AUX MENAGERES. 

Pour tout achat que vous faites chez nous, vous recevez un coapcm 
représentant 10 ponr cent d'eaoompte ; avec cee coupons vons avez droit 
de choisir parmi tout un lot magnifique d'aigenterie. 

ASSORTIMENT COMPLET 

d’Epieeries fines et d’Epieeries nsneUes 

-GKAÏN, FAKINE, SON, GBU.- 

Nous achetons tous lee produite de la ferme an plus haut prix do 
marché, en argent 

N’oubliez pas l'endroit 

Avenue Provencher, St Bonifse*. 

COLLIN & FILS. 















